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Ἀσπάζοµαι Εὐπρέπειαν καὶ πάντας  
Lettre d’un fils à sa mère 

Benoît Laudenbach* 

Abstract: This article is an edition of a 5th century Greek private letter on papyrus, from a 
Christian context, sent from Alexandria. Written by a son to his mother through another 
person, the letter is typical of Christian Greek epistolography (Christian turns of phrase, 
judicial proceedings, food purchase, condolences, formulae valetudinis). It also mentions 
the St-John’s martyrium of Alexandria. 
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Le document, conservé à la Bibliothèque nationale et universitaire de 
Strasbourg sous le numéro d’inventaire P.Stras. inv. gr. 1023, est une 
lettre privée de contexte chrétien, écrite recto verso, parallèlement aux 
fibres des deux côtés, sur 40 lignes, 36 au recto et 4 au verso. Le premier 
tiers du papyrus est passablement abîmé : très délabré sur les l. 1–5, et 
arasé sur les côtés des lignes suivantes (surtout sur le côté droit à partir de 
la l. 13), phénomènes qui affectent le verso. La marge gauche mesure 
entre 6 et 10 mm ; la marge droite, parfois inexistante, peut mesurer
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 jusqu’à 10 mm, tout comme la marge supérieure ; dans l’état actuel du 
document, il n’y a pour ainsi dire pas de marge inférieure sur le recto. Au 
verso, le texte a été continué sur deux lignes (l. 37–38) après rotation du 
papyrus à 90°, puis l’adresse (l. 39), entrecoupée du locus sigilli, après 
une nouvelle rotation du papyrus à 180°. 

Le papyrus a été plié en deux à peu près en son milieu, laissant sur le 
verso une pliure transversale très marquée (cf. fig. 1, p. 134). Les deux 
moitiés du verso diffèrent beaucoup par la couleur, le côté droit, qui porte 
l’adresse, étant plus sombre et sale. Le recto, à l’intérieur du pli, est plus 
homogène, bien que l’on note des endroits plus sombres, notamment en 
haut, au niveau des l. 1–5, et sur un étroit triangle s’étendant à l’extrémité 
des l. 25 à 30 et correspondant à l’espace laissé libre une fois le papyrus 
plié (cf. fig. 2a). Des pliures longitudinales secondaires apparaissent à 
intervalles réguliers, notamment une à environ 5 cm du bord supérieur du 
verso, plus visible – traces d’un léger écrasement du papyrus après 
enroulement, puisqu’elles sont concaves ou convexes selon qu’elles 
apparaissent à droite ou à gauche du pli transversal1. D’après la position 
de l’adresse, celle-ci a pu être écrite après enroulement du papyrus2. Des 
traces d’encre sont visibles à plusieurs endroits sur le verso, mais elles ne 
semblent correspondre ni à du texte arasé, ni à des empreintes laissées en 
miroir par les l. 37–38, ni à du texte supplémentaire – à l’exception peut-
être des traces visibles sous l’adresse (l. 40) et le locus sigilli.    

Le document ne contient aucun élément précis de datation. L’allusion 
au martyrium de Saint Jean, construit par l’évêque Théophile à la toute fin 
du IVe s.3, nous donne un terminus post quem. L’écriture est caractéristique 
de la période byzantine. La main n’est pas celle d’un scripteur pro-
fessionnel, quoiqu’on note une certaine habitude dans l’acte d’écrire : les 
ligatures sont nombreuses mais pas systématiques, notamment avec les 
lettres ε, α, λ, π, σ, τ, et le scripteur utilise quelques procédés d’abrévia-
tion, comme le υ suscrit et les abréviations très usuelles de χαίρειν, de la 
conjonction καί écrite presque comme un digramme (cf. l. 18), et, dans 

 
1 Même phénomène d’écrasement par ex. dans P.Oxy. LVI 3860 (fin IVe s.), 3862 (IVe/Ve 

s.), 3864 (Ve s.), 3867 (VIe s.), sans pli médian. Sur cette pratique, cf. P.Oxy. XLVIII 3396, 
(IVe s.), l. 32 et note. 

2 Disposition usuelle, cf. par ex., avec des variantes, P.Köln III 164 (IIIe/IVe s.), P.Oxy. 
XVI 1931 (Ve s.), LVI 3866 (VIe s. ?), PSI XIII 1342 (2e moitié du IVe s., Hermopolite) et 
P.Köln II 112 (Ve– VIe s.), avec une adresse dans le quart supérieur gauche du verso, sans 
sceau visible. 

3 Peu après 391 ou vers 397, cf. Gascou 1998, p. 34–35. 
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l’adresse, ἐπίδ(ος) et π(αρά). En revanche, on trouve quelques traits 
archaïsants : certaines lettres tendent à être tracées comme des onciales, 
comme le δ, d’autres sont tantôt cursives, tantôt non, comme le π. Toutes 
ces caractéristiques indiquent une écriture typique du Ve s. ap. J.-C., peut-
être du début du VIe s., cf. par ex. PSI XII 1265 (Oxyrhynchus, 426), 
P.Prag. I 100 (Arsinoïte, Ve s.), P.Flor. III 281 (Aphroditēs Kōmē, 517).  

Cette hypothèse est étayée par l’emploi de la formule de salutation 
chrétienne ἐν] Κυρίῳ χαίρει(ν) (l. 3), dont toutes les autres attestations 
sont datables du IVe ou Ve s.4 Cela correspond aussi à la période d’utili-
sation du terme ὁλοκόττινος (l. 15), dont les premières attestations re-
montent à la toute fin du IIIe s.5, mais dont l’emploi semble se généraliser 
entre les IVe et Ve s. Les autres formules chrétiennes correspondent glo-
balement à des concepts théologiques exprimés à partir du IVe s. 

La matérialité même de la lettre plaide également en faveur de cette 
époque charnière dans l’évolution des usages épistolaires. Le format verti-
cal est caractéristique du genre jusqu’au IVe s., mais encore bien présent au 
Ve s.6, tout comme la présence, à la l. 2, du prescrit dans sa variante τῷ 
δεῖνι ὁ δεῖνα χαίρειν7. En revanche, l’écriture est plutôt cursive, ce qui 
deviendra la norme à partir du VIe s.8  

Enfin, l’onomastique, sans être non plus décisive tant les corpus sont 
faibles pour certains noms, tend à situer ce document entre le IVe et le 
VIe  s., fourchette dans laquelle se retrouvent tous les noms propres attestés 
par ailleurs, dans l’une ou l’autre de leurs variante9. 
 

4 Cf. infra, n. aux l. 1–3. Les seules exceptions concernent quelques documents datables 
de l’extrême fin du IIIe ou début du IVe s. (PSI XV 1560, SB XVI 12304 [Panopolis], 
P.Congr. xv 20 [Oxyrhynchus], Chrest.Wilck. 127 [= Naldini 21 ; Oasis Maior]) et deux 
datés du VIe s., PSI VII 839 (deuxième moitié du VIe s.) et SB XX 14987 (Oxyrhynchus, 
VIe s. ?). Dans ce dernier cas, G. Azzarello (2006, p. 211, n. 11) avait déjà supposé, sur une 
base paléographique et prosopographique, une datation possible aux IVe/Ve s., hypothèse 
que viendrait renforcer la concentration chronologique de l’expression ἐν Κυρίῳ χαίρειν à 
cette époque. Aucune raison paléographique, nous semble-t-il, n’empêcherait de proposer 
une datation plus haute du PSI VII 839, au Ve s. 

5 P.Mich. III 218, l. 9 (Philadelphie, 297). 
6 Cf. Fournet 2009, p. 28–31, et graphique de la répartition par siècle des formats 

vertical et horizontal p. 27. 
7 Cf. Fournet 2009, p. 37–43, et graphique de la répartition par siècle des lettres pour-

vues ou non de prescrit (fig. 8) et des formes de prescrit avec ou sans χαίρειν (fig. 9) p. 40. 
La présence d’une indentation (Fournet 2009, p. 30) à la l. 2 n’est pas claire. 

8 Cf. Fournet 2009, p. 36 et n. 39. 
9 Γεννάδιος (TM Nam 9085) apparaît 81 fois dans des documents datables entre le IIIe et 

le VIIe s, mais surtout au Ve s. Παγένης (TM Nam 22781), est attesté seulement 18 fois 
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Les rhotacismes pointent vers une origine arsinoïte du scripteur, bien 
que le phénomène ne se limite pas au Fayyūm10. L’onomastique n’est pas 
d’un grand secours car, si les trois noms les plus significatifs – Γεννάδιος, 
Παγένης et Εὐπρέπια dans sa variante masculine Εὐπρέπιος11 – sont at-
testés chacun une seule fois dans l’Arsinoïte, ils apparaissent tous bien 
davantage dans l’Hermopolite, leur répartition étant en réalité bien plus 
large12. En tout état de cause, le scripteur envoie sa lettre d’Alexandrie, 
alors qu’il y séjournait temporairement pour des raisons judiciaires, 
comme l’indique la mention du martyrium de Saint-Jean (l. 31). 

Bien qu’elle nous apprenne beaucoup de choses sur l’entourage du 
scripteur Gennadios, cette lettre, très formelle, est caractéristique du 
genre, jusque dans les thèmes abordés, simplement juxtaposés : formules 
de salutation en début et en fin de lettre ; recommandations religieuses ; 
achat d’une denrée particulière ; condoléances ; prière. Comme souvent, 
les véritables nouvelles – ici, les déboires judiciaires – n’occupent qu’une 
partie minime de la lettre. 

La langue se caractérise par ses nombreux phonétismes et vulga-
rismes13: 

– iotacismes14 :  
ι > η : l. 1 κυρηα pour κυρίᾳ, l. 2 µητρη pour µητρί, l. 3 ολ̣η̣γο̣ρ̣η[ ] pour 
ὀλιγωρη[ ], l. 11 αγηους pour ἁγίους, l. 12 τρη̣αδος pour τρίαδος ; 

 
entre le IIIe et le VIe s. : l’absence d’attestation au Ve s. est sans doute due au manque de 
données. Εὐπρέπια (TM Nam 28052) n’apparaît que 2 fois au Ve s., mais son équivalent 
masculin est attesté 10 fois entre le IVe et le VIe s. Les autres anthroponymes n’offrent pas 
de données exploitables. Ces statistiques sont fournies par www.trismegistos.org.  

10 Cf. Gignac 1976–1981, I, p. 102. Sur la distribution des liquides en copte, notamment 
dans sa variante fayyūmique où le /l/ prédomine d’ailleurs, cf. Peust 1999, p. 130–131. 

11 Cf. n. 10. 
12 Γεννάδιος (TM Nam 9085) apparaît principalement dans l’Hermopolite, l’Aphrodito-

polite et le Memphite ; Παγένης (TM Nam 22781) dans l’Oxyrhynchite, l’Hermopolite et 
le Panopolite ; et Εὐπρέπιος (TM Nam 9358) dans l’Hermopolite et l’Aphroditopolite. 
Notons qu’Εὐπρέπια n’est attestée qu’à Alexandrie. 

13 Pour mémoire, on notera aussi la réfection des désinences de l’aoriste second sur 
l’aoriste sigmatique, plus banale et attestée dès l’époque classique : l. 17 ἐνέπεσα pour ἐν-
έπεσον, l. 23 ἔλαβα pour ἔλαβον, l. 27 κατέλαβας pour κατέλαβες. 

14 Seuls les cas de ι transcrit υ ou οι, et de η transcrit ι, υ ou οι, ne sont pas représentés, 
sauf peut-être ατηc s’il représente αὖθις/αὖτις (l. 16). Le phénomène d’iotacisation du η 
n’était donc pas encore achevé à cette époque, et la plupart des notations non standards de ι 
présentés dans le document pourraient s’expliquer par le contexte phonologique, cf. infra 
n. 20. 
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χαρης pour χάρις, l. 14 δηατραπηνε pour δια- ; ζηµηοθηνε pour ζηµι-
, l. 18 δικαστηρηα pour δικαστήρια ; [ετ]ηαν pour -ίαν, l. 19 ερπηζω 
pour -πίζω, l. 23 απαση pour ἅπασι ; υµην pour ὑµῖν, l. 24 ταρηχηου 
pour ταριχίου, l. 26 δηα pour διά (?), l. 28 πτοσην pour πτῶσιν ; δηα 
pour διά (?), l. 30 ενη̣ pour ἔνι, l. 32 αγηου pour ἀγίου ; περη pour 
περί, l. 34 ειση pour εἰσι, l. 35 θεβαειδη pour -δι ; 

ι > ει : l. 2 υειος pour ὑιός, l. 33 εινα pour ἵνα, l. 35 θεβαειδη pour -βαΐ- ; 
ει > η : l. 10 µηζονα pour µείζονα, l. 12 δυναµη pour δυναµει (?), l. 15 
πληον pour πλεῖον, l. 20 δυναµη pour δυναµει, l. 21 καταλαβην pour 
καταλαβεῖν ; τεληας pour τελείας, l. 36 ευπρεπη̣αν pour Εὐπρέπειαν ; 

η > ει : l. 13 εποιεισα pour ἐποίησα, l. 16 ειµερας pour ἡµέρας, l. 22 
βοειθουντος pour βοηθοῦντος, l. 31 ποιε̣ι̣σαι pour ποιῆσαι, νυξει̣µερα̣ 
pour -ηµερα, l. 33 βοειθειση̣ pour βοηθήσῃ, l. 34 εικουσα pour 
ἤκουσα ; 

υ > οι : l. 25 πανοι pour πάνυ, l. 30 παρ̣α̣µοιθησατε̣ pour παραµυθήσα-
τε, l. 38 οιµα̣c ̣pour ὑµᾶς ; 

– neutralisation de longueur des voyelles : 
ω > ο : l. 3 κυριο pour κυρίῳ, l. 10 παντον pour πάντων, l. 14 ζηµηοθηνε 
pour -ωθῆν-, l. 15–16 ολοκ̣̣οτ̣τι|νον pour ὁλοκοττί|νων, l. 17 πος pour πῶς, 
l. 19 εχ̣ο pour ἔχω, l. 28 πτοσην pour πτω-, l. 32 τον αδερφον pour τῶν 
ἀδελφῶν, l. 37 εγ̣ο̣ pour ἐγώ, l. 38 εσαφροδι̣το pour Ἐσαφροδιτώ ;  
ο > ω : l. 38 ονωµα pour ὄνοµα ; 
η > ε : l. 35 θεβαειδη pour Θη-15 ; 

– peut-être α > ε en syllabe atone : l. 37 ευχαστε pour εὔξασθε ou 
εὔχεσθε16 ; 
– réduction de diphtongue :  
αι > ε : l. 14 δηατραπηνε pour -ῆναι ; ζηµηοθηνε pour -ῆναι, l. 18 

[ετ]ηαν pour [αἰτ]-, l. 31 ευχοµ[ε] pour εὔχοµ[αι] ; 
– rhotacismes : l. 19 ερπηζ[ω] pour ἐλπίζ[ω], l. 32 αδερφον pour ἀδελφῶν ; 
– disparition de l’aspiration, essentiellement par dissimilation des occlu-
sives précédant une autre occlusive aspirée ou une aspiration, ou après une 
sifflante :  

 
15 Ce type de mutation se produit en général après une nasale ou une liquide, devant un 

σ, ou en position finale, cf. Gignac 1976–1981, I, p. 242–243. 
16 Cf. Gignac 1976–1981, I, p. 278–279. 
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l. 19 εἰσακθῆναι̣̣ pour εἰσαχθῆναι, l. 31 νυξεί̣µερα̣ pour νυχθήµερα 
(avec sibilisation du θ), l. 37 ευχαστε pour εὔξασθε ou εὔχεσθε17 ;  

– simplification des géminées (ou haplographie): l. 15 τεσερακοντα pour 
τεσσε- ; 
– barbarismes : l. 31 νυξειµερα pour νυχθήµερον ; 
– vulgarismes syntactiques : 

confusions casuelles : l. 12 nom. χαρης (χάρις) pour le gén. χάριτος ;  
l. 9–12 : au lieu de poursuivre avec les accusatifs attendus, le scripteur 
emploie un datif puis apparemment un génitif ;  
emploi de l’article en fonction de relatif (l. 24 et 27)18.  

Tous ces phénomènes sont fréquents dans le grec d’Égypte, et la cooc-
currence de certains d’entre eux peut être l’indice d’une influence phoné-
tique du copte où la coarticulation consonantique des voyelles est une 
tendance très forte, pour autant que l’on puisse en juger sur un corpus 
aussi mince : par exemple, les nombreuses variations ι > η, parfois sous 
l’accent, pourraient s’expliquer par l’influence des bilabiales /m, p, b/ (et 
peut-être des liquides), qui tendent à rétracter les voyelles fermées19. 

Le style fonctionne par juxtaposition d’idées, parataxe ou simple coor-
dination par καί ou une autre particule (γάρ, δέ) ; si parfois le scripteur 
emploie une subordination, jamais il ne le fait à bon escient20.  

Ces phénomènes, joints à l’onomastique et à l’utilisation du terme ὁλο-
κόττινος (l. 15)21, sont peut-être la marque d’un locuteur bilingue, ou du 
moins œuvrant dans un environnement fortement influencé par le copte.  

 
17 Cf. Gignac 1970, p. 196 et Gignac 1976–1981, I, p. 88. Dans le cas d’ευχαστε / 

εὔξασθε, la chute du premier /s/ peut être une simple haplographie dans un contexte 
aspirée + spirante + spirante, la seconde perdant de sa force (en somme, le phénomène 
inverse de celui décrit dans Gignac 1970, p. 199). 

18 Cf. Gignac 1976–1981, II, p. 179. 
19 Cf. Dahlgren 2016, p. 96–97. Je suis redevable d’une ébauche d’analyse phono-

logique du texte à Sonja Dahlgren, dans une communication personnelle en août 2016. 
Qu’elle en soit remerciée. 

20 Cf. par ex. l. 34, l’usage de l’indicatif εἰσι après ὁπουδάν au lieu du subjonctif atten-
du. Aux l. 25–29, le scripteur hésite sur la manière de terminer la phrase et de conjuguer le 
verbe λαµβάνω, au point qu’on comprend à peine qui est décédé et qui il faut consoler. 

21 Une recherche dans la DDBDP (<http://papyri.info> le 22 août 2016) montre que le 
terme apparaît uniquement en grec jusqu’au Ve s. inclus (une trentaine d’attestations, dont 
un tiers pour le seul IV e  s.), mais à une écrasante majorité (72 %) en copte, dans les docu-
ments bilingues, à partir du VIe s. Il semble que les Égyptiens bilingues aient conservé 
l’habitude copte de dénommer ainsi le solidus, là où l’usage grec préféra des synonymes 
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Par ailleurs, cette lettre présente des traits classiques, des mots tech-
niques et des concepts théologiques peu courants dans les lettres grecques 
de l’époque, bien qu’abondants dans la littérature religieuse22. En somme, 
elle est typique de la mutation du genre épistolaire qui « se ‘rhétoricise’ et 
se ‘littérarise’ »23, même maladroitement, au Ve s. 

 
 

P.Stras. inv. Gr. 1023 11,3 x 29,8 cm Arsinoïte? 
milieu du Ve s. 

Recto  
→  
  τῇ κυρήᾳ µου̣ καὶ γλυκ̣[υ]τά̣τῃ  
  [µ]ητρὴ καὶ Τιᾶ̣̣ς̣ ὁ υεἱός [σ]ου̣ 
  [  ̣  ̣]  ̣  ̣  ̣  ̣ Γεννα̣̣[  ̣  ̣ ἐν] Κυρίο χαίρει(ν). 
  π̣[  ̣] ὀλ̣η̣γο̣ρ̣ή[α]ς̣ π̣ερὴ [  ̣  ̣]  ̣ 
   5 [  ̣  ̣  ̣][  ̣] δε[̣ύ]τε̣ρον µετα̣ α̣ 
  [  ̣  ̣][  ̣  ̣  ̣  ̣]τα̣̣ς̣ ε̣τ[̣  ̣]  ̣υ̣[  ̣][  ̣  ̣  ̣] 
  [ ±6 ]θαιτ̣α̣ϲα̣υτη̣[  ̣  ̣]η̣τ[̣  ̣]ϲ[̣  ̣  ̣  ̣] 
  ο̣[ ±6 ]µε̣̣να̣ τοὺς α̣[ ±5 ][  ̣  ̣  ̣] 
  τον̣̣ [κ]α̣ὶ̣ µε̣̣̣  ̣ µη̣δὲν ἄ̣ξι̣̣ον̣̣ εἰ̣ µὴ 
 10 τὸν µήζονα πάντον Θεὸ̣[ν κ]α̣ὶ̣ [τ]οὺς̣ 
  ἁ[γ]ή̣ου̣ς µάρτυρας καὶ τῇ α̣[ὐτῶν δ]υ- 
  νάµη καὶ τῆς χάρης τῆς Τρη̣άδος· 
  καὶ τὰ δύ̣ο ἅ̣παξ ἐποίεισα̣ αὐτὴ[ν̣] 
  δηατραπῆνε καὶ ζηµηοθῆνε 
 15 πλῆον τεσεράκοντα ὁλο̣κ̣οτ̣τί- 
  νον· καὶ κλέει ἀτης τὰς εἱµ ̣έ̣ρα̣ς 
  ὅτι π〚n〛ς ἐνέπεσα̣ εἰς τ[ὰ δ]ηκασ- 
  τήρηα ταῦτα· καὶ ἄλλην [ἐτ]ήαν 
  ἔχ̣ο εἰσακθῆναι̣̣· καὶ ἐρπή̣ζ[̣ω] 
 20 ἐν τῇ δυνάµη τοῦ Θ[ε]οῦ ὅτ̣ι̣̣ κα- 
  ταλαβῆν ὑµᾶς µετὰ τελήας 
  χαρᾶς (vac.) τοῦ Θεοῦ βοειθοῦντ̣ός̣̣ 
  µοι ἐν ἅπαση· ἔλαβα ὑµῆν τὸ λ̣α- 
  γοίνην τοῦ ταρηχήου τὸ εἶπές µοι, 
 
comme νόµισµα. Au Ve s., le terme est attesté uniquement dans des correspondances. Sur le 
terme ὁλοκόττινος, cf. West & Johnson 1944, p. 137–139, Bagnall 1985, p. 15. 

22 Cf. notamment l. 11–12, 30. 
23 Cf. Fournet 2009, p. 63. 
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 25 πάνοι δὲ ἐλυπή̣θην καὶ ἔκλα̣[υ]σα̣ 
  ἄκουσας δηὰ τὸν καλὸν Παγέ̣νη̣̣ν 
  τὸ<ν> κατ̣έλ̣αβας̣ τ⟦ὴ⟧ν ἀθλ̣ή̣αν [  ̣]η̣ο-̣ 
  ραν τοι̣αύτην πτnσην λαβ〈εῖν〉 [δ]ηὰ 
  τῆς νεότητος τοῦ καλοῦ Παγενήου· 
 30 παρ̣α̣µοιθήσατε̣ αὐτήν, οὐδὲν γὰ[ρ] ἔνη̣ 
  ποιε̣ῖ̣σαι. νυξεί̣µερα̣ εὔχοµε ̣εἰς τ̣[ὰ] 
  τοῦ̣ ἁγήου Ἰωάννου περὴ τnν ἀδερφ[n]ν̣ 
  µου̣ εἵνα ὁ Θε[ὸς το]υτnν βοειθή̣σῃ̣ 
  ὁπουδάν εἰση· (vac.) εἴκουσα γὰρ ὅτι ἐν ̣
 35 Θεβαείδη εἰσήν. ἀσπάζο̣µαι Εὐπρέ- 
  π̣ηαν καὶ πάντας. 

Verso 
→ 
  εὔχαστε καὶ ὑµ̣εῖς ὑπὲρ ἐµοῦ· ἐ̣γὸ ̣π̣[ ̣ ̣] ̣  ̣  ̣[  ̣  ̣  ̣  ̣]η̣[  ± 15  ]ο ̣

εἶ̣τα ̣ ̣  ̣  ̣µο̣υ̣τ̣ι̣̣[  ̣  ̣]  ̣  
  καὶ τὴν Ἐσαφροδι̣τὸ καὶ πάντας τοὺ̣ς̣̣ ἀ̣γα̣̣π̣ῶν̣̣τα̣̣ς οἱµᾶ̣ς̣ κατ᾿  

ὄνωµα. 
→ 
  ἐπίδ(ος) τῆ̣ς Τιᾶς  locus sigilli  π(αρὰ) Γενναδ̣̣ί̣ου̣ ̣Ϲ̣ι̣φ̣( ) 
 40 φ̣ 

traces 
 
 

1 l. κυρίᾳ, µου̣ pap., γλυκ̣[ ]τα̣τη pap.     2 l. [µ]ητρὶ, υειος pap. l. υἱός, ]ο̣υ pap.     3 l. κυρίῳ, 
χαιρε pap.      4 l. ὀλι̣γ̣ω̣ρ̣ί[α]ς̣ π̣ερὶ     6 υ̣[ pap.     7 ]θαιτ̣αc̣ ̣αυτη̣[ pap.     8 τους pap.      
10 l. µείζονα πάντων, ]ουc ̣ pap.     11 α[γ]η̣ο̣υς pap. l. ἁ[γ]ίο̣υς     11–12 l. δ]υνά|- 
µει     12 l. χάριτος τῆς Τρία̣δος     13 l. ἐποίησα̣, αυτη[ pap.     14 l. διατραπῆναι καὶ ζη-
µιωθῆναι    15–16 l. πλεῖον τεσσεράκοντα ὁλοκοττί|νων    16 l. κλαίει α<ὐ>τῆς vel 
α<ὖ>τις ?  l. ἡµ ̣έρ̣α̣ς     17 l. πῶς     17–18 δ]ικασ|τήρια     18 ταυτα pap., l. [αἰτ]ίαν 
19 l. ἔχ̣ω εἰσαχθῆνα̣ι,̣ l. ἐλπί̣ζ̣[ω]     20 l. δυνάµει, του θ[ε]ου pap.     20–21 l. κα|ταλαβεῖν  
21 υµας pap., l. τελείας     22 του pap.,  βοειθουντο̣c̣ ̣ pap. l. βοηθοῦντος    23 l. ἅπασι, l. ὑµῖν      
23–24 l. λ̣α|γύνιν    24 του pap., ταρηχηου pap. l. ταριχίου     25 l. πάνυ     26 ακουσας 
pap., l. διὰ, l. Παγ̣ένι̣ν̣     27 l. ἀθλί̣αν     28 τοι̣αυτην pap., l. πτῶσιν, λαβ pap., l. [δ]ιὰ      
29 του καλου Παγενηου pap., l. Παγενίου      30 l. παραµυθήσατε, αυτην ουδεν pap., l. ἔνι̣     
31 l. ποιῆσαι, l. νυχθήµερα, l. εὔχοµαι     32 το̣υ αγηου ιωαννου pap., l. ἁγίου || l. περὶ τῶν 
ἀδελφ[ῶ]ν ̣     33 µου pap., l. ἵνα, l. το]ύτων βοηθήσῃ     34 οπουδαν pap., l. εἰσι, εικουσα 
pap. l. ἤκουσα      35 l. Θηβαΐδι εἰσίν     35–36 l. Εὐπρέ|πειαν      37 l. εὔχεστε vel εὔξασθε, 
υµεις pap., εµου pap., l. ἐγὼ, l. ]ω ̣      38 l. Ἐσαφροδι̣τὼ, l. ὑµᾶ̣ς̣, l. ὄνοµα   39 επι pap., π 
pap., σ̣ιφ̣̣  vel ει̣φ̣̣  pap. 
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P.Stras. inv. Gr. 1023 verso  (Photo et collection BNU Strasbourg) 

Traduction 
recto 

À ma maîtresse et très douce mère et Tias (?), ton fils Gennad[is], saluta-
tion dans le Seigneur. 
Βeaucoup (?) de souci pour […]  ; ensuite […] et rien pour moi (?) n’a 

plus de valeur que Dieu plus grand que tout, les Saints Martyrs, leur (?) 
pouvoir et la grâce de la Trinité. Et, d’une pierre deux coups, j’ai fait en 
sorte qu’elle cède et paye une amende de plus de quarante solidi ; et elle 
de se lamenter ces jours-ci en disant : « comment ai-je atterri dans ces 
tribunaux! » ; j’ai encore une autre action à introduire en justice. 

Et j’espère, par la puissance du Seigneur, vous trouver dans une joie 
totale puisque le Seigneur me prête son aide en toute chose. J’ai pris pour 
vous la jarre de poisson en saumure que tu m’avais demandée.  

J’ai eu beaucoup de peine et j’ai pleuré quand j’ai entendu dire, à pro-
pos du brave Pagenis, que tu as rencontré, que la pauvre [ ]iora avait 
souffert ce malheur, si grand à cause de la jeunesse du brave Pagenis. 
Consolez-la, puisqu’il n’y rien à y faire.  

Nuit et jour, je prie à Saint-Jean pour mes frères, pour que Dieu les aide 
où qu’ils soient, car j’ai appris qu’ils étaient en Thébaïde. 

Je salue Euprepeia et tous les autres. 

verso 

Vous aussi priez pour moi ; quant à moi […] et Esaphrodito et vous tous 
qui m’aimez, chacun par son nom. 

À remettre à Tias, de la part de Gennadios, fils de Siph( ) (?)  
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Notes 

 1–3 Formule typique de salutation liminaire chrétienne. Pour les quali-
ficatifs, communs dès le IIIe s. pour s’adresser à des membres de la fa-
mille, κύριος/κυρία cf. Tibiletti 1979, p. 28–31, Dineen 1980, p. 78, 
Dickey 1996 p. 101, et γλυκύτατος cf. Koskenniemi 1956, p. 103. 

2 καὶ Τιᾶ̣̣ς̣. Restitution proposée d’après l’endossement l. 39 τῆϲ Τιᾶϲ, 
auquel correspondent, semble-t-il, les traces qui subsistent à droite du ι 
(deux traces en forme d’arc de cercle, dans la partie supérieure de la ligne, 
compatible avec α ou ο, puis, dans la partie inférieure, la base d’une lettre 
circulaire). On attendrait le nom de la mère après [µ]ητρή, mais la 
présence de καί l’empêche. Comme il n’y a pas, à ma connaissance, 
d’attestation de nom propre coordonné à un nom commun alors qu’ils 
devraient être apposés24, et à moins de supposer une polysyndète mala-
droite, il faut croire que le scripteur nomme ici une tierce personne, 
parente ou amie, chargée de lire la lettre à sa mère. 

3 [  ̣  ̣ ]  ̣̣  ̣  ̣  ̣ Γεννα̣̣[   ̣. On attend normalement le nom du destinateur, 
ici très endommagé, mais lisible sur le verso : π(αρὰ) Γενναδ̣̣ί̣ου̣. Le nomi-
natif Γεννάδιος étant légèrement trop long pour la lacune, on peut restituer 
Γεννά̣δ̣[ις], avec la syncope du ο courante dans les noms en -ιος à 
l’époque romaine et byzantine25.  

Avant le nom, à droite de la lacune et à la base de la ligne, on voit un 
trait horizontal de 3 mm, pouvant être un simple filler marquant une 
indentation du prescrit, un α allongé en forme de filler (cf. l. 17, ἐνέπεσα) 
ou un δ (cf. l. 9 µηδέν). Mais, encore à droite, on distingue assez bien la 
ligature ε̣ρ ̣et l’extrémité du ρ (cf. l. 5 δε[̣ύ]τε̣ρον, ou l. 32 ἀδερφ[n]ν̣). Le 
scripteur s’adressant à deux destinataires, il peut citer son lien de parenté 
vis-à-vis de chacune d’elles. Je proposerais [καὶ ἀ]δ̣ερ̣φ̣̣(ός), malgré 
l’espace assez réduit26 et l’absence de signe d’abréviation visible (mais cf. 
l. 28 pour un possible cas d’omission d’une désinence). 

 
24 Sauf peut-être SB XXVI 16759 (prov. inc., fin IIe/début IIIe s.), τῇ κυ]ρίᾳ ἀ̣[δ]ελφ[ῇ] 

καὶ Τ[α]υ̣ι ̣| [ – ca. ? –- εὐ]χοµένη̣ (cf. Dumoulin, Husson 2000, p. 218, note à la l. 1), mais 
le contexte n’est pas clair.  

25 Plusieurs exemples dans Gignac 1976–1981, II, p. 25 ; cf. aussi O.Mich. 238 Karanis, 
fin IIIe/début IVe s.), l. 3 Γεννᾶδις sic. Le génitif reste en -ίου, comme ici au verso. Sur ce 
nom, cf. supra, n. 9. 

26 Bien que la l. 2 ne soit pas remplie, il ne semble pas que l’on puisse lire quoi que ce 
soit après ὁ υεἱός [σ]ου̣. 
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ἐν] Κυρίο χαίρει(ν). Formule d’origine paulinienne, fréquente au IVe s., 
cf. Koskenniemi 1956, p. 155–158, Choat 2006, p. 101–04.  

4 π̣[+1]. La première lettre est constituée de deux éléments entre-
croisés (ε, π, τ, ou ν, cf. l. 28). Peut-être πάνυ (πάνοι, cf. l. 25), fréquent 
avec le verbe ὀλιγωρῶ27. Mais le δε[̣ύ]τε̣ρον de la l. 5 supposerait π̣[ρω]το̣ ̣
pour π̣[ρῶ]το̣(̣ν) ou π̣[ρώ]τω̣̣,ͅ vel sim.28.  

ὀλ̣η̣γο̣ρ̣ή[α]ς̣ π̣ερὴ [. Le ς̣ se trouve sur un fragment mobile qui s’est 
probablement rompu après la mise sous verre. Il doit donc être à peu près 
à sa place. Le mot ὀλιγωρία se construit classiquement avec περί, mais il 
est très mal attesté dans la documentation papyrologique où l’on trouve 
plus régulièrement le verbe29 : soit le scripteur demande à sa mère de ne 
pas se préoccuper, soit, au contraire, il dit se préoccuper beaucoup (ou pas 
du tout) lui-même. Le contexte ne permet pas de trancher, mais on a là un 
topos épistolaire que l’on peut trouver en début comme en fin de lettre. 

6 Ligne presque illisible. Peut-être a-t-on l’article τάς, ou bien αὐ]τάς 
ou ταύ]τας, etc. Puis ετ̣̣[ ou, moins probablement, εσ̣̣τ[̣30. Après le υ 
suspendu, la haste verticale indique η ou κ. Les dernières traces visibles 
peuvent être celles d’un µ.  

7 [ ± 6 ]θαιτ̣α̣cα̣υτη̣[  ̣  ̣]η̣τ̣[  ̣]c ̣̣[  ̣  ̣  ̣]. Ligne très endommagée, suscep-
tible de différents découpages compte tenu des phonétismes possibles, 
]θαι τας αυτη[ς, ou ]θετας αυτη[ (où -θετας est une désinence de masculin 
pluriel du type λογοθέτας ou ἀγωνοθέτας), ou encore ]θαιτ̣α̣ς̣ αυτῆ̣[ς, à lire 
ἐσ]θῆτας, par allusion à des vêtements, puisque le scribe semble 
confondre parfois le ε (αι) et le η.  

9 µε̣̣ ̣ ̣. Peut-être µε̣̣ι̣ pour µοι qui conviendrait bien pour le sens. 

 
27 Par ex., en début de lettre, SB XVIII 13762 (VIe/VIIe s.), l. 4 πάνυ ὀλιγωρήσαµεν 

πάντες, P.Cair. Masp. III 67322 (Antaiopolis ?, VIe s.), l. 3 πά̣ν̣υ̣ ̣ὀλιγώρησεν ; en milieu ou 
fin PSI VII 742 (Ve/VIe s.), l. 13, P.Münch. III 131 (VIIe s. ?), l. 14–15 ; cf. Pintaudi & 
Thomas 1986, p. 165, n. 4. 

28 Cf. par ex. P.Oxy. XLVIII 3396 (IVe s.), l. 3 προηγουµένους (= προηγουµένως), SB 
XXIV 16267 (IIIe s.), l. 3 πρὸ µὲν πάντων, P.Oxy. LVI 3864 (Ve s.), l. 5 πρὸ µ[ὲν π]άντων, 
suivis d’une formula valetudinis (cf. Blumell 2012, p. 53, n. 123). 

29 Cf. P.Naqlun I 12, l. 10 (Arsinoïte, 526–575). Pour la construction ὀλιγωρῶ + περί, 
cf. par ex. BGU IV 1095, l. 8–9 (Peri Thēbas, 57), P.Cair. Masp. III 67322, l. 3 (Antaio-
polis, VIe s.), peut-être précédée de πάνυ, PSI XIV 1404, l. 14–15 (41/42 ?). 

30 Les sigmas ne sont jamais ligaturés aux taus, comme ce serait le cas ici, cf. l. 12 
χάρης τῆς, l. 17 εἰς τ[ὰ. Pour une absence de ligature ετ, cf. l. 21 µετὰ. 
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ἄ̣ξι̣̣ον̣̣. Pour le ξ, très fragmentaire mais reconnaissable à son trait ob-
lique plongeant vers la gauche, cf. l. 31 νυξει̣µερα. Une lecture de type 
ἄ̣λ̣λ̣ο ̣n’est pas à exclure, bien que la ligature αλ et le ο ne soient pas plus 
satisfaisants que le ξ. 

11–12 τῆ  ̣[+3/4 δ]υ|νάµη. Allusion à la puissance divine, ou celle des 
martyrs et des saints, concept théologique qui apparaît chez Eusèbe et Jean 
Chrysostome31. On peut restituer τῇ θ[̣είᾳ δ]υνάµει, ou bien τῇ α̣[ὐτῶν 
δ]υνάµει – proposition acceptable compte tenu de la place de δ]υνάµει, en 
supposant une abréviation de type α̣[ὐτῶν.  

13 καὶ τὰ δύ̣ο ἅ̣παξ ἐποίεισα̣ αὐτη[ ]. L’idée introduite par καί n’est 
apparemment pas sur le même plan que les lignes précédentes. Le scrip-
teur énumère les idées reliées à un même thème en les coordonnant par 
καί (cf. probablement l. 16 καὶ κλέει ἀτης, l. 18 καὶ ἄλλην, l. 19 καὶ 
ἐλπίζ[ω], l. 25 καὶ ἔκλα[υ]σα) ; en revanche, quand il passe à un autre 
thème, il pratique généralement l’asyndète (l. 23, l. 31, l. 35, l. 37 [καὶ 
adverbial]) ou la coordination avec une autre particule (l. 25 δὲ). Ici, la 
coordination καί indique peut-être que c’est la foi du scripteur qui lui a 
permis de résoudre ses problèmes judiciaires. 

Le régime d’ἐποίεισα̣ est τὰ δύ̣ο, auquel sont apposés les deux infinitifs 
suivants. 

13–14 αὐτὴ[ν] | δηατραπῆνε. Pour une ligature ατ par le sommet de la 
haste verticale du τ, cf. l. 18 δ]ηκαστηρηαταυτα. Le verbe διατρέπω, très 
rare dans les papyrus, recouvre des sens variés : au sens de « détourner de 
quelque part », cf. P.Baden II 35 (Ptolémaïs Hermeiou, 87 ap. J.-C.), l. 8–
9, θέλο ποιῆσαι καὶ ἐπὶ τόπων | {τό̣πων} δ̣ιατρέψαι σ̣ε, P.IFAO II 9 (début 
IIe s.?), l. 7–8, καὶ οἰκονοµήσωι | µου τὰ ἄ[λ]λα̣ µετέωρα ὅπως ἐνθ(άδε) | 
λείαν δι̣ατρέπ[ω] ; « jeter dans la confusion », cf. P.Oxy. LVI 3864 (Ve s.), 
l. 32, καὶ πιεῖς (ποιῇς? edd.) µε διατραπῆνε ἐν {ν} Ἀλεξαντρίᾳ (« to be 
thrown into confusion ») ; « dissuader (actif), renoncer (moyen) », cf. 
P.Cair. Zen. IV 59631 (263/269 av. J.-C.), l. 11a, πλεονάκις µὲν γὰρ 

 
31 Par ex. Eusèbe, Histoire ecclésiastique V 2, 4, καὶ τὴν µὲν δύναµιν τῆς µαρτυρίας 

ἔργῳ ἐπεδείκνυντο (i.e. οἱ µάρτυρες) πολλὴν παρρησίαν ἄγοντες πρὸς τὰ ἔθνη…, Jean 
Chrysostome, In martyres Aegyptios, L, p. 695, l. 11–14, Καὶ ὅτι οὐ κόµπος τὰ παρ’ ἡµῶν 
λεγόµενα, ἴσασι πολλοὶ καὶ τῶν ἐγχωρίων, καὶ τῶν ἑτέρωθεν ἐληλυθότων, ὅση τῶν ἁγίων 
τούτων ἡ δύναµις, οἳ καὶ µαρτυροῦσι τοῖς λεγοµένοις ; De sancto hieromartyre Phoca, L, 
p. 699, l. 31–33, Τοιαύτη γὰρ τῶν µαρτύρων ἡ δύναµις, ὡς µὴ µόνον τοὺς ἰδιώτας, ἀλλὰ 
καὶ τοὺς τὰ διαδήµατα φοροῦντας σαγηνεύειν. 

Authenticated | laudenb@gmail.com
Download Date | 10/13/17 11:14 PM



 B. Laudenbach, Ἀσπάζοµαι Εὐπρέπειαν καὶ πάντας. Lettre d’un fils à sa mère 127 

 

  ̣  ̣  ̣  ̣τε̣ς̣̣ ἐνοχλεῖν σοι δ[ια]τρέπονται. Ce dernier sens pourrait convenir si 
l’on restitue αὐτὴ[ν], accusatif sujet des deux infinitifs suivants désignant 
la partie adverse dont le nom est perdu, plutôt qu’αὐτῆ[ς], génitif 
complément de διατραπῆναι désignant la δίκη dont il aurait été question 
dans les lignes précédentes. 

16 κλέει ἀτης. Formes obscurcies par les phonétismes, peut-être κλαίει 
αὐτῆς, avec réduction des diphtongues αι > ε (cf. supra) dans le verbe, et 
αυ > α (pour /aβ/) dans le pronom32, le verbe régissant ὅτι. La fonction 
d’αυτης n’est cependant pas claire : régime oblique de κλαίει en corréla-
tion avec la complétive ὅτι ? ou réfection du nominatif féminin αὐτή sur le 
masculin αὐτός ? ou encore αὖθις, au sens de « c’est à son tour de se 
lamenter » ? La forme ionienne αὖτις a quelques parallèles dans les papy-
rus, dans l’Arsinoïte et l’Oxyrhynchite, bien qu’aucun ne soit si tardif33, 
mais ce serait alors le seul cas d’iotacisme η > ι dans ce document.  

17 Pour l’emploi usuel de ὅτι en introduction de discours direct, cf. LSJ 
s. v. II 1, et, par ex., SB XXIV 16267 (IIIe s.), l. 4–5 Μετέλαβον ̣ π̣[αρὰ 
Κ]α̣το̣ίτου ὅτ̣ι̣ λέγεις ὅτι παραχλῖ µε ὁ χιριστής κτλ. 

ἐνέπεσα̣. Pour ἐνέπεσον, réfection de l’aoriste second sur l’aoriste sig-
matique, cf. Mandilaras 1973, § 317 [17], p. 153.  

19–20 ἐλπίζ[ω] … ὅτι + infinitif. Construction non classique, déjà attes-
tée à l’époque ptolémaïque, cf. par ex. PSI III 168, l. 6 (nome Thinite, 118 
av. J.-C.)34. 

22–23 τοῦ Θεοῦ βοειθοῦντ̣ός̣̣ | µοι ἐν ἅπαση, à associer à ce qui pré-
cède, malgré le vacat et la redondance avec ἐν τῇ δυνάµη τοῦ Θ[ε]οῦ. Il 
serait en effet déplacé d’invoquer l’aide de Dieu pour obtenir une jarre de 
salaisons, produit largement disponible dans tout le bassin méditerranéen 
et en Égypte même35. 

23–24 Sur le λαγύνιον (ou λαγύνιν selon la prononciation de l’époque), 
récipient adapté au transport des salaisons, notamment le garum, cf. par 
ex. BGU IV 1095 (Peri Thēbas, 57), l. 17, λαγύνιον ταριχηροῦ, P.Vind. 

 
32 Phénomène fréquent dès le Ier s., cf. Gignac 1976–1981, I, p. 226–227. La graphie 

reste fluctuante, cf. cf. l. 13, αυτη[, l. 30 αυτην. Suggestion de P. Heilporn.  
33 P.Stras. IV 216 (Arsinoïte, 126/127), P.Oxy. LXXVII 5114 (217), l. 5, P.Prag. I 106 

(Théadelphia, 259), l. 7, P.Oxy. XLVIII 3398 (IVe s.), l. 14, 3420 (IVe s.), l. 10. 
34 Cf. Mayser 1934, p. 204 et n. 1. 
35 Cf. Curtis 1991, p. 132–134 et 138–139. 
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Worp 11, (VIe s.), l. 7 λαγύνια ὠµο̣γάρ̣ου̣, SB XIV 11340 (VIe s.), l. 2, 
γά̣̣ρου αἱµατίτου λακύναιον, XX 14625 (Oxyrhynchus, Ve–VIe s.), l. 14, 
λαγύνιν ἰχθυδείο̣⸌υ⸍ εὔ̣ρο⸌υ⸍ς̣, P.Herm. 23 (IVe s.), l. 5, γάρου λευκ̣̣οῦ 
λαγύνια. L’envoi de telles denrées, ou leur demande, est si commun dans 
les lettres de toute époque qu’on en trouve même mention dans les lettres 
fictives36. 

26 Παγέ̣ν̣η̣ν. Cf. l. 29 Παγενίου. Dérivé de l’anthroponyme Παγένης 
(cf. n. 10 et 13), attesté uniquement dans P.Oxy. XIX 2244 (milieu VI s.), 
recto, col. 3, l. 36, Παγενίου37. Le groupe prépositionnel διὰ τὸν καλὸν 
Παγέ̣ν̣ι̣ν ne dépend pas d’ἄκουσας, mais plutôt d’ἐλυπή̣θην καὶ ἔκλα̣[υ-] 
σα̣ : il exprime la cause de la tristesse et non le porteur de la nouvelle. 

27 τὸ. Article en fonction de relatif38, soit erreur pour le masculin 
τό<ν>, soit le neutre τό (et comprendre « ce que tu as saisi », allusion 
elliptique au décès de Pagenis ?). 

κατ̣έλ̣αβας̣. Pour κατέλαβον, cf. supra l. 17, Mandilaras 1973, § 317 
(14) p. 152, et Gignac 1976–1981, II, p. 341–342. 

27–28 [ ̣]η̣ο|̣ραν (ou [ ̣]ε̣ι̣ο|̣ραν). On attend ici un nom propre féminin, 
qui sera repris à la l. 30 par l’anaphorique αὐτήν.   

28 λαβ<εῖν>. Même phénomène d’apocope dans le P.Oxy. LVI 3864, 
l. 19, εκατε̣λα pour κατέλα<βα>. La forme verbale requise après ἄκουσας 
est l’infinitif ou le participe dont le régime est τοιαύτην πτῶσιν.  

30 παρ̣α̣µοιθήσατε̣ αὐτήν. Εmploi de la forme active au lieu du verbe 
déponent, seul attesté, παραµυθέοµαι : cf. P.Oxy. LV 3819 (début IVe s.),  
l. 7, παραµυθήσασθαι ὑµᾶς, P.Oxy. LIX 4004 (Nēsōn Kōmē, Ve s.), l. 7–8, 
καταξίω̣σ̣ον̣̣ οὖ̣ν̣̣ σ̣α̣υτὸν | παραµυθήσασθαι. La consolation est stéréo-
typée, cf. par ex. P.Oxy. I 115 (= Chrest. Wilck. 479, IIe s.), l. 3–4 : oὕτως 

 
36 Cf. P.Oxy. VI 928 (IIe–IIIe s.), l. 11 ; P.Oxy. XXXIV 2729 (milieu IVe s.), l. 38 ; P.Ant. 

II 96 (Antinoopolis, VIe s.), l. 6 ; Lettres de Chion d’Héraclée, VI, l. 1, ἐκόµισέ µοι Φαίδι-
µος ταρίχου χυτρίδιον καὶ µέλιτος ἀµφορέας περὶ αὐτοῦ ; cf. Curtis 1991, p. 135–138. Sur 
les productions égyptiennes de garum et salaison, notamment à Péluse, Canope et Mendès, 
cf. Curtis 1991, p. 132–134. 

37 Et peut-être le P.Oxy. LV 3804 (Oxyrhynchus, 566), col. 9, l. 208, Παγένι.  
38 Cf. n. 18. 
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ἐλυπήθην καὶ ἔκλαυσα ἐπὶ τῷ εὐµοίρωι, l. 9–11 : οὐδὲν δύναταί τις πρὸς 
τὰ τοιαῦτα, παρηγορεῖτε οὖν ἑαυτούς39.  

οὐδὲν γὰ[ρ] ἔνη̣. Pour ἔν̣ι, forme rare et très classique d’ἔνεστι, cf. 
Platon, Phéd., 77e, Xénophon, Mém. IV, 5, 9, Lucien, Prom. 940.  

31–32 Formule de prière, apparentée au proscynème, cf. Choat 2006,  
p. 94–98 et 111–11241. 

31 νυξείµερα.̣ Juxtaposition des nominatifs singuliers νῦξ et ἡµέρα, au 
lieu du plus attendu νυχθήµερα (νυχθήµερον), ou forme non aspirée du 
premier élément νυξ- par dissimilation devant l’aspiration du second élé-
ment -ηµερα (cf. supra n. 8). L’expression, à connotation néotestamentaire 
selon Naldini, est une topique des lettres chrétiennes42.  

εἰς τ[̣ὰ] | τοῦ̣ ἁγίου Ἰωάννου. Pour l’emploi de l’article neutre pluriel 
(« le lieu de ») suivi du nom d’un saint au génitif pour désigner son sanc-
tuaire ou un autre édifice religieux, cf. P.Cair. Masp. I 67002 (Antinoo-
polis, 567), col. iii, l. 20, εἰς τὰ Ἄπα Σενουθί[̣ο(υ)], P.Cair. Masp. III 
67312 (Antinoopolis, 31 mars 567), l. 80, [π]ροεστῶτα τ[̣ῶ]ν̣ Ἄπα Μο(υ)-
σ̣α̣ί̣ο(̣υ). Il s’agit du martyrium de Saint Jean d’Alexandrie, un des sanc-
tuaires à reliques les plus vénérés et fréquentés de l’époque byzantine, cf. 
Gascou 1998, p. 33–36. En cas de problèmes judiciaires, comme cela 
semble être le cas pour Gennadios (cf. l. 13–19), il était en effet possible, à 
l’époque tardive, de s’adresser directement au préfet d’Égypte ou à l’un de 

 
39 Cf. également P.Wisc. II 84 (Alexandrie ?, fin IIe s.), l. 16–18 et 40–42, SB XVIII 

13946 (Hermopolis ?, IVe s.), l. 20 ; P.Oxy. LV 3819 (1re moitié IVe s.), l. 6–13 et LIX 4004 
(Ve s.), 4–8. Sur ce thème peu fréquent dans les papyrus, bien qu’il relève du genre 
littéraire « standard » de la παραµυθητική, et en particulier sur les témoignages de sym-
pathie stéréotypés, cf. Worp 1995, p. 153–155 et Chapas 1998, p. 28–43 (p. 34–35 pour la 
topique « Nothing can be done »). 

40 Suggestion de Jean-Luc Fournet. 
41 La formule n’est pas spécifiquement chrétienne, cf. Wipszycka 1974, p. 205. Sur la 

pratique du proscynème, y compris par des chrétiens, cf. Koskenniemi 1956, p. 139–145, 
Geraci 1971, p. 197–200, Tibiletti 1979, p. 53–58, Fournet 2003, p. 483–485. Blumell 
2012, p. 132–136 (en particulier n. 176–177). 

42 Cf. Naldini 1968, n. 3, l. 12–13 (= BGU I 246, Arsinoïte, IIe/IIIe s.), νυκτὸς καὶ ἡµέρας 
ἐντυγχάνω τῷ Θεῷ ὑπὲρ ὑµῶν, et Naldini 1968, n. 58, l. 3 (= P.Lond. III 1244, p. 244,  
IVe s.), προσηκουµένως πολλά σε προσαγορεύω νυκτὸς καὶ ἡµέραις τῷ ὑψίστῳ Θεῷ. Cf. 
aussi Choat 2006, p. 23. 
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ses représentants, plutôt qu’au praeses provincial ; la population de la 
khōra était ainsi obligée de voyager jusqu’à la métropole43. 

32 περὴ τnν ἀδερφ[n]ν. L’emploi de la préposition περί invite à corriger 
les apparents accusatifs singuliers τον ἀδελφον et τουτον en génitifs 
pluriels, comme le confirme εἰσιν (l. 34).  

33 το]ύτων. Τούτων, solécisme pour le datif τούτοιϲ, de règle avec le 
verbe βοηθέω.  

35 Θεβαεΐδη. Pour Θηβαΐδι, cf. supra n. 16.  

35–36 Εὐπρέ|π̣ηαν. Pour l’anthroponyme Εὐπρέπια, variante d’Εὐπρέ-
πεια, à connotation chrétienne, cf. SB XVI 12516, recto, l. 6 et 10 (Ale-
xandrie, fin Ve s.) et P.Cair. Masp. III 67340, l. 14, 41 et 56 (Antinoo-
polis ?, 566/573). 

37 εὔχαστε. Pour εὔξασθε ou εὔχεσθε, cf. supra n. 17 et 18. La 
demande de prier pour soi est liée au µνεία-Motiv, les pensées mutuelles 
échangées dans la correspondance44. Elle apparaît parfois à l’impératif 
présent (P.Iand. II 21 [Oxyrhynchus?, VIe/VIIe s.], l. 5), mais surtout à 
l’aoriste : BGU II 547 (Arsinoïte, 323–642), l. 9–10, εὔξασθε δέ, δέσποτα, 
ὑπὲρ ἐµοῦ, P.Neph. 1 (Alexandrie, IVe s.), l. 12–13, εὔξασθε ὑπὲρ τῆς ὁλο-
κληρίας ἡµῶν, P.Oxy. LVI 3862, l. 25 (Oxyrhynchus, IVe/Ve s.), εὔξασθε 
περὶ µ[ (?)45.  

À la fin de la ligne, il faut supposer la présence d’un verbe comme 
ἀσπάζοµαι ou προσαγορεύω, après lesquels vient normalement l’expres-
sion κατ’ ὄνοµα. Cf. par ex., Naldini 14, (= SB III 7248), 35 (= P.Oxy. 
XXXI 2601, début IVe s.), 97 (= P.Giss. I 54, Thébaïde, IVe/Ve s.). 

38 Ἐσαφροδι̣τὸ. L’anthroponyme féminin Ἐσαφροδιτώ n’est pas attes-
té, au contraire d’autres composés d’ Ἀφροδίτη/Ἀφροδιτοῦς, plus courants, 
comme le masculin Ἐπαφρόδιτος. On peut supposer ici un composé 
d’ Ἴσις et Ἀφροδίτη, suffixé en ω comme cela est courant dans les anthro-
 

43 Cf. Braunert 1964, p. 146–149. 
44 Cf. Koskenniemi 1956, p. 145–148. 
45 Formule similaire dans P.Bingen 121 (Saqqara, fin IVe/début Ve s.), l. 15 καὶ µνήσθητι 

ἡµιν (l. ἡµῶν) ἐν τε͂ς ἁγίες εὐχε͂ς <σ>ου, P.Lond. VI 1923 (milieu IVe s.), l. 10–13 καὶ νῦν 
παρακαλῶ ὅπως µνηµονεύσῃς µου ἐν τε͂ς ἁγίαις εὐχε͂ς σου et peut-être P.Lond. VI 1917 
(Cynopolite, 330/340), l. 24 ἐντελλώµαινοι (l. ἐντελλόµενοι) περὶ [ἐµοῦ εὔχεσθαι. Cf. 
aussi P.Oxy. XII 1494 (301/325), l. 4–6 (en début ou milieu de lettre, pour favoriser un 
voyage). 
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ponymes féminins, basé sur l’identification usuelle entre la déesse égyp-
tienne et la déesse grecque46. Ou bien un hybride contenant le préfixe 
égyptien Ns- (« il/elle appartient à… »)47 présent dans de nombreux an-
throponymes égyptiens, bien qu’aucun hybride ne soit attesté avec ce pré-
fixe. Cependant, aucun de ces deux préfixes n’est très productif après le 
IIIe  s., et uniquement avec aphérèse du E-48. Ce nom contraste en tout cas 
avec celui d’Euprepia et le contexte chrétien de la lettre. 

39 τῆ̣ς Tιᾶς. Le nom du destinataire, normalement au datif, est ici au 
génitif. Aucun anthroponyme féminin *Tηστιας n’est attesté, mais cette 
forme, préfixée en  v#- (article) ou v#y- (possessif) n’est pas impossible49. 
S’il s’agit du même nom qui apparaît à la l. 2, alors on peut lire τῆ̣̣ς̣ Τι̣̣ᾶς̣. 
L’anthroponyme Τία(ς) est attesté, cf. P.Bodl. I 45 (Apollonopolis Magna, 
610), l. 10–11, οἰκία Τδιαϲ [vac.?], O.Eleph. DAIK, 307 (IIe/IIIe s.), l. 1 
Τία50.  

Le locus sigilli, usuel dans les lettres d’époque byzantine, est de type 
C2 à motif simple, selon la classification de K. Vandorpe51. 

σ̣ι̣φ̣( ) ou ει̣̣φ̣( ) : d’après la dernière ligne du recto, il doit manquer envi-
ron 1 cm de papyrus à droite de la dernière trace, mais le φ en hauteur et le 
signe d’abréviation indiquent qu’il n’y a sans doute rien après. On atten-
drait un patronyme, par ex. Σίφων, que l’on trouve exclusivement dans 

 
46 Pour l’assimilation d’Isis à Aphrodite (Hathor) dès l’époque ptolémaïque, cf. par ex. 

Dunand 1973, p. 80–85. Pour le passage d’I– à E–, cf. par exemple PSI VIII 874 (Oxy-
rhynchus, 132/133), recto, col. 2, l. 23 Ἐσε (= ῏Ισις), O.Douch V 523 (IVe/début Ve s.), l. 7 
Ἐσοῆρις. 

47 Cf. Brunsch 2000, p. 705–709. Nombreux exemples de transcription Eσ- des préfixes 
Is.t- et Ns- sur <http://www.trismegistos.org/nam/list.php?quick=%CE%B5%CF%83> 
(page consultée le 2 juin 2016). 

48 Ἐσοῆρις (Ês.t-wr.t) existe aux VIe/VIIe s. sous des formes comme Σουῆρις (P.Oxy. 
XVI 2058, col. 3, l. 41) ou Σουῖρος (P.Princ. II 92, l. 1, Hermopolite), Ἐσµινις (Ns-Mn) 
existe au Ve s. sous la forme Ζµήνιος (P.Gron. 6, recto, col. 1, l. 9). 

49 Cf. par ex. v#y-s#m, attesté sous la forme Τισύτµει dans P.Lond. VII 2191, col. 3, l. 30 
(Pathyris, 116 av. J.-C.), col. 3, l. 30. 

50 Cf. aussi P.Mich. IV 223 (Karanis, 172), recto, col. 52, l. 1542 Τιᾶς (au génitif, incer-
titude sur le genre), et le masculin Τίς (génitif Τίνος) dans O.Kellis 148, l. 10 (III/IVe s.). 

51  Vandorpe 1996, p. 243 ; liste des papyrus comportant ces marques p. 272–274 
(n° 149–185, cf. n° 150, 153, 156–157, 163, 172 et 177 pour les types C2, étalés entre le 
IVe et le VIe/VIIe s.). 
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l’Arsinoïte52, ou encore Σίφιος (cf. par ex. P.Lond. V 1793 [Hermopolite, 
472 ?], l. 11, SB XXVI 16688 [= P.Benaki 6 ; Arsinoïte ?, Ve s.], l. 8). 

40 φ̣. La lettre apparaît clairement à l’imagerie infrarouge, reconnais-
sable à sa crosse sommitale, quoiqu’elle soit moins marquée ailleurs, cf. 
l. 32 ἀδερφ[n]ν̣. Rien n’est visible après cette lettre, qui ne semble pas 
reliée non plus à ce qui précède. Le scripteur a pu vouloir commencer à 
écrire le mois, comme cela arrive souvent dans les endossements, avant de 
se raviser. 

Des traces sont encore visibles sous le locus sigilli, mais elles ne 
semblent pas s’y rattacher. Leur orientation est d’ailleurs difficile à déter-
miner. Pourrait-il s’agir d’un chrisme apposé verticalement sur le papyrus 
enroulé après scellement de la lettre, en partie sur la bande qui servait de 
sceau ? 
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fig. 1. P.Stras. inv. 1023 verso. Le pointillé noir représente la pliure princi-
pale, le pointillé gris représente la pliure secondaire du papyrus enroulé. 
En gris, traces d’encre. 
	
  

	
  

	
  

	
  

	
  

 
fig. 2a P. Stras. inv. 1023 verso  fig. 2b P. Stras. inv. 1023 verso  
plié, moitié gauche.   plié, moitié droite. 
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